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Existe en format papier


		
			
Chasseuse de l’ombre


			Les personnages

			 

			Parce qu’ils sont nombreux, voici un petit récapitulatif des personnages principaux et récurrents :

			 

			• Nina/Némhiel/Némésis et Thémis, sa chienne-louve.

			 

			— Clan Animaye et animaux totem :

			 

			• Adriel et Japet, son loup.

			• Kaya et Jean de La Fontaine (dit Jeff), son corbeau. Sœur d’Adriel et première amie de Nina.

			• Sam et Falcone, son aigle.

			• Livia et Zipo, son renard.

			• Tyee et Darwin, son coyote.

			• Katy et Red, son lynx.

			• Louisa et Athina, sa chouette.

			• Wes et Raven, son loup noir.

			• Cory et Bart, son loup gris.

			Angela. Voisine de Nina et Adriel.

			Frank Junior III. Arancak à la retraite.

			Charles Chayton, dit Chuck. Père d’Adriel et Kaya.

			 

			— Clan métamorphe :

			 

			• Lucas Kedi (panthère noire). Meilleur ami d’Adriel.

			• Alyssa Kedi (panthère noire). Cousine de Lucas et meilleure amie d’Adriel ; en couple avec Sam.

			• Shauna Kedi. Sœur de Lucas.

			• Jensen Davis. Inspecteur de police.

			• Jolan Miller. Ami de Shauna.

			• Élias Brooks. Ex-petit ami de Shauna.

			• Sandro Florès. Collègue de Shauna.

			 

			— Clan vampire :

			 

			• Gabriel

			Pavla

			Jeremiah

			Nahéma

			Damján

			Sonja

			 

			— Clan sorcier :

			 

			• Haley Tamura-Cole.

			• Nathan Tamura-Cole. En couple dysfonctionnel avec Livia.

			• Anaya Tamura-Cole. Médecin légiste. Mère de Nathan et Haley.

		


		
			Prologue

			 

			Nina

			 

			 

			— Tu m’as menti, Sqil !

			Je ne voulais pas vivre sans lui. Je ne pouvais pas.

			— Je ne t’ai jamais menti sur mes sentiments pour toi. Je t’aime, Némésis, et je te retrouverai. Toujours. Je te le promets.

			Les larmes inondaient mes joues. Je tambourinais encore contre la paroi invisible, mais je savais que j’avais perdu cette partie.

			— Tu sais ce qu’il te reste à faire en attendant le jour où nous pourrons de nouveau être ensemble. Protège mes souvenirs, Némi. Protège le Grah’Aal, coûte que coûte. Et si Morphée réussit à libérer ses Ònerois avant que la CID ne l’en empêche…

			Je pris une goulée d’air. Les images tournaient, tournaient, tournaient…

			Je voulais sortir de ce cauchemar !

			— Némésis est à moi, Sqil ! Et dans quelques heures, elle ne se souviendra même plus de toi !

			Morphée… Je le haïssais tellement !

			Je tremblai et les images cessèrent peu à peu de tourbillonner, jusqu’à…

			Son visage, son beau et magnifique visage qui me lançait un dernier regard.

			Le sourire de Sqil s’élargit. Puis, avec une rapidité déconcertante, il leva sa lame avant de la plonger dans son cœur.

			Je hurlai et m’effondrai, sachant au fond de moi que c’était la dernière fois que je le voyais avant des milliers d’années…

			 

			***

			Un éclair transperça mon âme. La douleur était indescriptible. Je tombai, l’estomac soulevé par des haut-le-cœur dévastateurs, et crachai un flot de bile acide. Mes doigts se recroquevillèrent sur le sol, éraflant leur pulpe. Une goutte de sang perla et je laissai échapper un gémissement guttural. Ma tête cessa finalement de tourner et le bruit de pas glissant sur la pierre parvint à franchir la barrière ouatée qui semblait m’entourer.

			— Tu vois, je t’avais bien dit que je finirais par te rejoindre.

			Je relevai vivement la tête pour me retrouver nez à nez avec l’homme que je venais de voir mourir sous mes yeux. Je bondis sur mes pieds, vacillant légèrement, pour le dévisager. Mes cils se mouillèrent peu à peu de larmes de soulagement et de colère mêlées. La rage finit par l’emporter.

			J’armai mon poing et le lui collai dans la figure.

			Il encaissa sans broncher, se contentant de se masser la joue et de m’adresser un sourire en coin qui me rendit folle.

			Je poussai un cri de pure frustration et me jetai sur lui, bien décidé à le rouer de coups pour qu’il comprenne à quel point j’avais eu mal en le regardant mourir. Même si cela s’était déroulé il y avait des milliers d’années. Dans une autre vie.

			Cette fois-ci, il ne se laissa pas surprendre. Il saisit ma main en plein vol et m’attira à lui. Je ne résistai pas et me détendis contre son torse. Et quand son visage prit un air grave et qu’il se pencha vers moi, je me hissai immédiatement sur la pointe des pieds pour que mes lèvres viennent à la rencontre des siennes.

			Notre baiser fut dévastateur. Nos pouvoirs se mêlant et rugissant en même temps que nos langues se livraient une bataille sans merci. La grotte entière se mit à scintiller, un vent doux et chaud soufflant autour de nous.

			Je sentis des larmes silencieuses inonder mes joues. Je ne pouvais pas les retenir et, à vrai dire, je n’en avais pas envie. Sqil les essuya doucement avec ses pouces et il me sourit, les yeux brillant d’émotion.

			Enfin.

			Nous étions enfin réunis. Entièrement.

			Je savais qui j’étais et ce que je devais faire, à présent. Je savais comment arrêter Morphée.

			Et je me faisais une promesse : cet enfoiré allait sacrément morfler. Peu importait qu’il soit « Dieu » en personne. J’étais la vengeance et j’allais savourer ce plat froid comme un mets délicat.

			Je regardai mon âme sœur et lui souris, un désir brûlant pulsant dans tout mon être.

			Alors, oui, nous avions beaucoup, beaucoup de choses à rattraper pour pouvoir accomplir notre devoir, mais avant cela, nous allions nous aimer d’une manière épique.

			Maintenant que j’étais entière, il était hors de question que je fasse les choses à moitié.

		


		
			Première partie


		


		
			1

			 

			Nina

			 

			 

			Allongée sur le sol, la tête posée sur le torse de mon âme sœur, je contemplais la voûte de la grotte. Elle scintillait de mille feux, brillant avec la même intensité qu’un ciel étoilé au cœur d’une galaxie.

			Je me sentais bien. À ma place pour la première fois depuis si longtemps. Les doigts de mon amant caressaient doucement mon dos et je soupirai d’aise en respirant l’odeur de sa peau. Cette odeur réconfortante qui n’avait pas changé et qui me rappelait les forêts majestueuses qui entouraient la ville de Nightsdream Hill, là où mes pas m’avaient portée pour le retrouver après des milliers d’années de séparation forcée.

			Je relevai la tête pour l’observer. Ses yeux gris changeants étaient braqués sur moi et l’émotion brute que j’y lus me coupa le souffle. Tout comme moi, il n’en revenait pas que je sois là, blottie contre lui, et l’angoisse que ce ne soit qu’un rêve – plaisant pour une fois – hantait son regard. Je lui souris. Nous étions ensemble, la peur n’avait pas droit de cité ici, en cet instant. Ma main effleura sa mâchoire et il me rendit mon sourire. Un vrai, un pur, un sincère. Pas ce petit rictus en coin qui était sa marque de fabrique, certes sexy, mais particulièrement agaçant. Or, là, ce n’était pas le moment.

			Mon cœur se mit à battre plus vite quand il m’attira vers lui et que ma peau nue glissa contre la sienne, ma poitrine frôlant son torse puissant. J’en frissonnai de plaisir et d’anticipation.

			Son corps et son âme étaient les mêmes. Ceux de l’Arancak taciturne dont j’étais tombée amoureuse récemment. Il contenait simplement beaucoup – beaucoup – plus de pouvoir et un savoir ancien. Une magie ancestrale qui appelait la mienne avec une intensité qui me faisait tourner la tête.

			Mes doigts rencontrèrent le talisman qu’il portait autour de son cou. Au contact de ma peau, son éclat rouge s’accentua et mon propre pendentif brilla plus fort.

			Je me hissai vers lui et effleurai ses lèvres. Elles avaient encore le goût de nos ébats précédents et mon désir s’éveilla de nouveau. Je ne serais jamais rassasiée de lui. Je ne l’avais jamais été.

			Je me souvenais de ma vie de déesse, à présent. Mais je n’avais pas oublié qui j’étais dans le monde d’aujourd’hui. Une jeune femme du XXIe siècle, accro aux séries, qui avait retrouvé l’amour de sa vie. Une divinité multimillénaire qui ne souffrait plus d’amnésie, possédait tous ses pouvoirs et savait comment s’en servir. Une chasseuse de démons qui avait un but et une mission.

			Le sourire d’Adriel s’accentua et sa bouche s’empara de la mienne.

			Et une nouvelle fois, j’oubliai tout.

			Enfin… 

			Tout ce qui n’était pas lui et le plaisir qu’il me donnait. Pour une fois, c’était une amnésie salvatrice et temporaire. Le reste du monde ne faisait pas le poids face à un orgasme.

			 

			***

			Je me réveillai, le cœur compressé par un sentiment de panique diffus, mais bien réel. Je me redressai et croisai le regard d’Adriel. Il avait ressenti la même chose que moi.

			— Il s’est passé quelque chose, déclara-t-il en bondissant sur ses pieds.

			Je l’imitai et partis en quête de mes fringues éparpillées dans la grotte pour me rhabiller rapidement.

			— Thémis est très agitée, indiquai-je en enfilant mes sous-vêtements.

			— De même pour Japet, opina-t-il en remontant la fermeture Éclair de son pantalon cargo.

			Il était torse nu, et je ne pus m’empêcher de détailler sa musculature parfaite avec gourmandise. Même si ce n’était pas le moment.

			— Merde ! Où sont passées mes chaussures ?

			J’aperçus ce qu’il cherchait juste à côté des miennes et les lui lançai. Mon tir fut ultraprécis et il les rattrapa à une vitesse surhumaine. Je clignai des yeux, pas encore habituée à tous ces superpouvoirs innés, chez lui comme chez moi. Même si je me souvenais avoir été une très bonne lanceuse lors des Jeux Célestes. Bien que je ne fasse pas partie de leur cercle rapproché, les Olympiens me prenaient toujours dans leur équipe pour jouer au templeball – une sorte d’ancêtre du baseball américain qui se pratiquait dans les cieux.

			— Merci, approuva-t-il avec un sourire espiègle.

			Je terminai de me vêtir en un temps record, récupérai mes affaires et me précipitai vers la porte de la grotte. Adriel l’atteignit en même temps.

			— Tu crois qu’ils sont attaqués ? demandai-je.

			Il secoua la tête.

			— Non. Les pensées de Japet sont confuses, mais je ne ressens aucun sentiment d’urgence ni de combat imminent.

			J’étais d’accord avec lui. Thémis était troublée, ses pensées brumeuses, néanmoins c’était plutôt une sensation diffuse de choc et de tristesse qui semblait l’entourer.

			— Prête ?

			J’acquiesçai et mon binôme prononça un mot dans la langue des dieux. La paroi de la grotte s’ouvrit immédiatement sans que nous ayons besoin de résoudre la moindre énigme. Ce mot de passe, c’était nous qui l’avions créé au début de notre relation pour protéger cet endroit qui n’appartenait qu’à nous. Nous sortîmes aussitôt de notre refuge pour rejoindre nos amis, là où notre bulle de protection et d’intimité ne faisait plus effet.

			La tristesse me percuta de plein fouet. À côté de moi, Adriel hoqueta avant de pousser un grondement sourd. Sa mâchoire se contracta et ses yeux tournèrent entièrement au vif-argent.

			J’eus à peine le temps de croiser le regard de Haley, noyé de larmes, qu’elle se précipitait vers moi pour se jeter dans mes bras. Je la pressai contre moi, ses sanglots me confirmant l’horrible réalité que j’avais glanée dans les pensées de Thémis.

			Cory et Bart, son loup, étaient morts. Louisa, aussi. Phantasos était libre et Nightsdream Hill attaquée.

			C’était un véritable cauchemar. L’un de ceux dont on ne pouvait pas se réveiller.

			Dans son fourreau, Tàllaxi flamboya et des picotements se répandirent le long de mes bras. Mon sang chantait. Il avait soif de vengeance.

			Je serrai les dents.

			Parce que, oui, la vengeance divine n’allait pas tarder à se déchaîner. J’espérais simplement que j’allais la faire pleuvoir en tant que Némésis, et non pas comme l’un des anges de l’Apocalypse tel que le désirait Morphée.

		


		
			2

			 

			Adriel

			 

			 

			Le portail de Haley se referma derrière moi. J’étais le dernier à le franchir. Mes yeux eurent du mal à comprendre ce qu’ils voyaient, à faire cohabiter les souvenirs de la ville que j’avais arpentée dans cette vie-ci, avec le chaos qui s’étendait devant moi.

			— Oh, mon…

			La sorcière ne termina pas sa phrase, bien consciente que mentionner « Dieu » n’était pas une bonne idée. De toute façon, elle ne pouvait sans doute plus parler, le souffle coupé par le spectacle de fin du monde qui se jouait devant nous. À côté d’elle, Tyee tomba à genoux, les jambes sciées par le choc.

			J’avançai de quelques pas. Mes chaussures crissèrent sur des débris et du gravier qui n’avaient rien à faire là. À la place, j’étais censé évoluer sur une route fraîchement rénovée, entourée de jolis pavillons fleuris du quartier résidentiel de Nightsdream Hill.

			Haley avait ouvert son portail dans le lotissement où vivait Alyssa, bon sang ! Pas en pleine zone de guerre.

			Pourtant, c’était bien à cela que les lieux ressemblaient. Un vrai champ de ruines, jonché de corps brûlés. Une ville qui donnait l’impression d’avoir été intégralement bombardée, traversée par la tornade la plus dévastatrice que le monde ait portée, la population réduite à néant par l’éruption d’un volcan.

			À côté de moi, Tyee vomit et Darwin hurla, son cri traduisant sa douleur. Notre douleur.

			Je fis quelques pas supplémentaires, mes yeux scrutant les alentours.

			Les maisons s’étaient effondrées, certaines disparaissant entièrement sous les gravats, d’autres ne tenant plus que sur un ou deux piliers, les murs et la charpente sur le point de craquer. D’autres encore étaient juste éventrées, la laine de verre arrachée des planchers brisés en deux, se balançant dans le vent. À l’intérieur de ces dernières, des meubles avaient miraculeusement survécu, donnant l’impression de regarder une immense maison de poupée dont la façade amovible avait été retirée pour permettre aux enfants de jouer.

			— Vous croyez qu’il y a des survivants ? Le réseau de la ville est complètement mort, impossible de joindre qui que ce soit par téléphone.

			La voix de Lucas n’était qu’un grondement. La panthère en lui affleurait sous sa peau, la peur et la colère dominant le pragmatisme habituel de mon meilleur ami.

			— Difficile à dire, répondis-je sur le même ton que le sien. Le quartier semble… désert.

			J’avais l’impression d’avoir débarqué dans une ville fantôme, dont les seuls signes de « vie » demeuraient les voitures carbonisées aux carcasses fumantes.

			— Je n’entends rien, déclara Pavla en avançant au milieu de la chaussée défoncée. À part le bruit de poutres qui crissent et de petits bouts de gravats qui continuent à s’effondrer, je ne perçois aucun battement de cœur ni aucun signe de présence humaine.

			— Et pour les Surnat’ ? grinçai-je sèchement.

			Pavla tiqua face à ma véhémence. Personnellement, le sort des humains ne m’intéressait pas.

			Elle se ressaisit, prenant sans doute mon ton incisif pour un symptôme de la peur et de la colère que je ressentais. Ce n’était absolument pas le cas. Les humains ne représentaient rien pour moi.

			— C’est du pareil au même, Adriel. Je n’entends pas…

			Le regard glacial que je lui décochai la fit blêmir. Je m’en voulus immédiatement. Mon amie ne connaissait pas mon aversion pour l’espèce humaine. L’Adriel qu’elle avait côtoyé pendant des années n’était plus tout à fait le même.

			— Allons jeter un œil à la maison d’Alyssa, proposa Némhiel sur un ton neutre. Nous trouverons peut-être quelque chose là-bas.

			Sa voix était assurée. J’y décelai tout de même la pointe d’angoisse qui faisait écho à la mienne.

			Mon regard croisa le sien. Contrairement aux autres, elle savait. Elle me connaissait. Ses yeux étincelaient tels des saphirs d’un bleu crépusculaire, comme si on avait arraché un bout de la voûte céleste, en plein cœur de la Voie lactée, pour créer des iris aussi spectaculaires qu’envoûtants. Son regard n’avait plus rien d’humain et je m’en réjouissais. Elle respirait la force et la puissance, son pouvoir ruant vers le mien, cherchant une cible pour se défouler.

			Je hochai la tête pour approuver sa proposition et elle inclina légèrement la sienne pour me remercier. Je regrettai de ne pas avoir eu plus de temps pour profiter pleinement de nos retrouvailles. Depuis que nous avions quitté notre refuge, nos rapports s’avéraient empruntés et distants. Sans doute parce que nous n’avions pas eu l’occasion de parler sérieusement. Et ce moment n’était clairement pas pour tout de suite.

			Nous remontâmes la rue par groupes de deux, aux aguets, chacun surveillant un côté de l’artère principale du quartier. Les animaux humaient l’air autour de nous, mais ce dernier était vicié. L’odorat de Japet était saturé d’effluves de fumées âcres et particulièrement fortes, beaucoup de plastique et de caoutchouc ayant brûlé. Partout régnait cette impression de chaos et de désolation. Des fumerolles s’échappaient encore de la plupart des voitures garées de part et d’autre, reproduisant l’atmosphère brumeuse et rougeoyante d’une fin du monde.

			Des objets de la vie de tous les jours parsemaient la chaussée comme les trottoirs, abandonnés ici et là par leurs propriétaires, ces derniers fuyant sans doute les monstres responsables de cette tragédie et le chaos qu’ils avaient apporté. Quand ils avaient réussi à survivre…

			Haley se précipita subitement sur une poussette dont dépassait un petit poing tendu. Je me crispai. Je n’aimais peut-être pas l’espèce humaine, mais les enfants… Ils ne méritaient pas ça. Mon cœur se remit à battre normalement quand elle extirpa du landau un poupon de très bonne facture, définitivement non-humain. Elle laissa échapper un sanglot – mélange de soulagement et d’hystérie – en nous présentant la poupée à bout de bras. Ce n’était qu’un jouet. Un poupon dont le petit propriétaire était peut-être mort à l’heure actuelle.

			La colère afflua dans mes veines et le feu sacré fit rougeoyer mes bras, des flammes léchant mes doigts, prêts à faire flamber le premier ennemi qui passerait par là. Le ciel au-dessus de nous s’obscurcit et le tonnerre gronda. Je compris, sans la regarder, que Némhiel se trouvait dans le même état que moi. Morphée et ses sbires allaient payer pour ce qu’ils avaient fait subir à ma ville et à ses habitants.

			Haley nous dévisagea tous les deux, son air déterminé nous prouvant qu’elle nous soutiendrait quoi que nous fassions. La violence de Sqil et Némésis ne l’effrayait pas. J’inclinai la tête à son attention. Le feu sacré reflua dans mes veines au moment même où les nuages d’orages reprenaient leur aspect gris habituel. Mon âme sœur et moi étions si synchrones dans nos émotions que c’en était presque terrifiant.

			La sorcière finit par reposer le baigneur et nous poursuivîmes notre marche vers la maison d’Alyssa dans un silence encore plus pesant. Avançant à mes côtés, Japet émettait en permanence une sorte de vibration prouvant qu’il contenait sa rage face à cette désolation.

			La demeure de ma meilleure amie apparut soudain devant nous. J’habitais cette ville depuis ma naissance – du moins, dans cette vie – ; or, je n’avais même pas reconnu sa rue, d’ordinaire si accueillante et bucolique. Alyssa vivait dans ce quartier depuis bientôt quatre ans. Depuis qu’elle avait acheté cette maison datant du XIXe siècle, laissée à l’abandon. Elle avait passé des week-ends entiers et la majorité de ses vacances à la retaper, faisant de cette vieille bâtisse un endroit resplendissant et chaleureux. Lucas et moi étions souvent venus lui prêter main-forte dans ses travaux de rénovation. L’été dernier, j’avais passé des heures à repeindre la rambarde qui entourait la terrasse attenante au porche.

			Un grondement sourd s’échappa de ma gorge lorsque mes yeux se posèrent sur la demeure. Elle avait subi des dommages considérables. Sa toiture était arrachée, laissant visible une portion de la charpente partiellement carbonisée. Ses fenêtres, dont la majorité était composée de jolis vitraux restaurés, avaient pour la plupart explosé ; ne restaient que des bouts de verre aux formes tranchantes accrochés çà et là au châssis. Certains des murs étaient pulvérisés, d’autres écroulés ou sur le point de le faire. Le porche dont elle était si fière – et où elle prévoyait d’installer une balancelle l’été prochain – avait été réduit en cendres…

			Je fixai les décombres, laissant ma rage prendre peu à peu le pas sur ma tristesse et ma consternation. Je sentis le moment exact où je commençai à puiser dans le pouvoir de ma partenaire. Dans la magie de son sang. Elle résista, mais ma haine était si féroce qu’elle réussit à se frayer un chemin dans les lignes qui nous unissaient, tirant sur ces liens cosmiques, piochant dans la capacité de Némésis à faire don d’une partie de son pouvoir.

			— Arrête ça !

			Son ordre avait claqué sous mon crâne. Je tournai vivement ma tête dans sa direction. Je la vis plisser les yeux et pincer les lèvres, sa moue désapprobatrice me heurtant de plein fouet.

			— Nous reconstruirons la maison d’Alyssa, Adriel. Mais pas maintenant. Pas en utilisant mon pouvoir de création.

			Elle avait raison, bien sûr. Je ne pus toutefois m’empêcher de la défier du regard avant d’abdiquer, me rendant compte que j’étais en train de me comporter comme un sale con. Cette dernière pensée devait d’ailleurs être assez criante, car elle m’adressa un petit sourire en coin tout en prenant bien soin de garder un air courroucé.

			Je secouai la tête et me rapprochai de Lucas. Mon meilleur ami était dans le même état que moi. Sa colère suintait de tout son être, de ses poings serrés à ses mâchoires crispées. Je posai une main sur son épaule. Ses yeux bleus perçants se fixèrent sur moi. Ils promettaient la mort à quiconque avait osé faire ça. J’approuvai sa déclaration muette sans avoir besoin de parler. Lucas me connaissait assez pour savoir que cette même haine brûlait en moi.

			— La maison est vide, affirma-t-il au bout d’un moment. L’odeur d’Alyssa n’est presque plus perceptible avec toute cette fumée et cette poussière.

			Japet me confirma le propos de mon meilleur ami. Si le corps de la métamorphe s’était trouvé à l’intérieur, mon animal totem l’aurait humé sans problème, même avec toutes les émanations viciées qui flottaient dans l’air. Son odorat s’avérait beaucoup plus puissant que celui de la panthère. Je décidai de ne pas mentionner ce fait. Comme nous tous, Lucas se sentait déjà assez coupable de ne pas avoir été là pour protéger la ville. Il était hors de question qu’il se croie, en plus, inutile.

			— Allons voir au centre-ville. Les survivants ont dû se regrouper quelque part, à proximité des vivres et des centres de secours…

			Je me tournai vers Tyee. Le grand Animaye semblait encore plus ébranlé que nous. Son attachement à cette terre était plus prononcé que le nôtre. Il était issu de deux lignées natives du territoire. Ses ancêtres arpentaient Nightsdream Hill et ses environs depuis des milliers d’années.

			Je hochai simplement la tête pour approuver. Pas besoin de lui rappeler que nous n’avions aucune preuve qu’il y ait le moindre survivant…

		


		
			3

			 

			Nina

			 

			 

			La route principale qui menait dans le centre de Nightsdream Hill était dans le même état que celle du quartier d’Alyssa. La chaussée se trouvait déformée, éventrée par endroits, recouverte de débris et de cendres. Le spectacle était sidérant, le calme qui régnait, angoissant. Quant à l’odeur de brûlé et d’essence… elle grattait ma gorge et piquait mes yeux. Thémis avançait à côté de moi, faisant bien attention où elle posait ses pattes, évitant les bouts de ferraille qui jonchaient notre chemin.

			Nous ne parlions pas, trop atterrés par la désolation qui dominait la ville. Cette ville que j’avais appris à aimer, malgré mes a priori sur les « cinglés » qui l’habitaient. Cette ville où j’avais trouvé une famille. Ma vraie famille. Même si mes souvenirs étaient de retour, les personnes qui marchaient à mes côtés étaient bien plus importantes pour moi que ne l’avaient jamais été tous les autres dieux de mon panthéon.

			Morphée le savait. Et pour me punir de ne pas avoir rejoint sa cause, il avait choisi de détruire en premier cet endroit que je chérissais. Il me donnait un avant-goût de ce qu’il avait prévu de faire subir au monde entier, ici. À l’endroit même où j’étais – d’une certaine manière – revenue à la vie pour l’anéantir.

			Nightsdream Hill avait été pulvérisée à cause de moi et cette culpabilité alimentait ma rage. Une rage telle que je n’en avais jamais ressenti. Qui brouillait mon jugement et qui nourrissait mes envies de vengeance. Némésis ne s’était jamais sentie fautive de quoi que ce soit quand elle faisait pleuvoir la justice divine. C’était son travail. Elle était l’exécutrice, non la responsable. Cette fois-ci, c’était différent. Mon existence était la cause et la conséquence du désastre actuel et de celui à venir. Peu importait ce que Morphée racontait à ses fidèles. J’étais celle dont il avait besoin, celle qui se dressait pourtant sur son chemin et qui l’empêchait d’accéder au Grah’Aal. Et il me le faisait payer.

			J’allais le massacrer.

			Dans ma main, Tàllaxi scintillait sans discontinuer, traduisant ainsi mes envies de meurtre. Je ne pensais pas une seule seconde à diminuer son éclat. Si des sbires du dieu des rêves nous observaient, je voulais qu’ils sachent dans quel état d’esprit je me trouvais.

			En arrivant à l’un des carrefours principaux, notre route fut bloquée par une bombe à retardement, prouvant que la ville n’était pas encore complètement vidée des démons. Je m’autorisai un petit sourire. J’allais peut-être avoir la possibilité de me défouler.

			Couché sur le flanc au milieu de la rue, un camion-citerne nous empêchait d’avancer. Contrairement aux autres véhicules, il n’était pas carbonisé. Un feu – allumé récemment si on se référait aux flammes qui ravageaient la cabine – se propageait rapidement vers la cuve. Or, cette citerne contenait de l’essence et il n’était jamais prudent de laisser brûler quelque chose à côté d’une matière inflammable. Sauf si vous vouliez provoquer un grand boum !

			— Courez ! criai-je en synchronisation parfaite avec mon binôme.

			J’utilisai mon pouvoir sur le temps pour ralentir la progression du brasier et permettre à mes amis de s’éloigner le plus possible du lieu de la future explosion. Lucas se transforma immédiatement en panthère, ses quatre pattes félines étant bien plus véloces que celles de sa forme bipède. Pavla glissa ses bras sous les épaules de Tyee et Haley pour les faire profiter de sa super vitesse. Les animaux totem détalèrent dans leur sillage.

			— C’est bon, ils sont assez loin. On peut lâcher le bébé et aller les rejoindre.

			Je sursautai en entendant la voix d’Adriel résonner sous mon crâne, avant de constater qu’il se tenait juste à côté de moi, me souriant avec un petit air effronté.

			— Qu’est-ce que tu fais là ? Pourquoi n’es-tu pas avec les autres ?

			— C’est une vraie question ?

			Je bloquai quelques secondes, bouche bée devant son air mi-arrogant mi-amusé. Je plissai les yeux. Il donnait l’impression de ne jamais rien prendre au sérieux. Ce qui était extrêmement agaçant.

			— À ton avis ? cinglai-je.

			Pour toute réponse, son sourire en coin s’accentua et il claqua des doigts. Derrière lui, une bouche d’incendie sauta du sol comme un bouchon de champagne, poussée par le jaser d’eau qui jaillit des canalisations. Adriel me fit un clin d’œil et agita nonchalamment l’une de ses mains ; le jet sembla prendre vie, ondulant tel un serpent en direction du camion. Arrivé à côté de l’épave, il bondit, aspergeant les flammes qui consumaient la cabine. La rencontre du feu et de l’eau ayant lieu dans un espace où le temps était suspendu, le spectacle se révéla assez époustouflant et presque poétique. La vapeur créait des arabesques artistiques évoluant sous des gouttelettes en suspension, tel un rideau de pluie tombant au ralenti au milieu d’un brouillard étincelant.

			Oui. 

			Le chaos avait quelque chose de lyrique, parfois.

			Je n’étais d’ailleurs pas la seule à le penser, si j’en jugeais par l’air de sale gosse content de lui qu’affichait mon partenaire.

			— On fait vraiment une bonne équipe, déclara-t-il alors que je levai les yeux au ciel.

			Intérieurement, je souriais. Il n’y avait pas de mot pour décrire ce que je ressentais. Cette joie d’être de nouveau avec lui. Malgré nos quelques divergences d’opinions et de légers points de friction, j’étais toujours totalement et désespérément amoureuse de lui. Et ce, d’autant plus que, maintenant, je me souvenais comment j’étais tombée amoureuse de lui.

			L’intensité du feu diminua et, quand je fus certaine que l’incendie ne se répandrait pas à la cuve pleine d’essence, je laissai le temps reprendre sa course. Les trombes d’eau finirent par étouffer le feu et, comme une débutante, je commis l’erreur de relâcher ma concentration.

			Venus de l’autre côté de la rue, une dizaine de projectiles enflammés s’écrasèrent sur la citerne. J’eus à peine le temps de voir Adriel se jeter sur moi et me coller au sol que le monde explosa.

			 

			***

			J’ouvris les yeux dans le bras de mon âme sœur. Le ciel n’était plus gris mais violet profond. Et il scintillait. Le macadam n’avait plus sa couleur anthracite, plutôt celle du vif-argent. Quant au camion et à l’immense boule de feu due à l’explosion… Des panaches de fumée turquoise s’élançaient vers le ciel, semblant sortir d’un monticule de pierres volcaniques recouvertes de paillettes noires et dorées. C’était beau et terrible à la fois.

			Sqil nous avait plongés dans le monde onirique. Ce qui, en soi, n’était pas particulièrement surprenant. Le problème, c’était que nous nous y trouvions entièrement. Corps et âme.

			— Bordel ! marmonnai-je.

			— Pas de « merci, mon amour, de m’avoir évité d’atroces souffrances inutiles en empêchant mon corps d’être carbonisé » ?

			Même s’il n’avait pas totalement tort, je le foudroyai du regard, avant de tiquer. C’était toujours étrange de le voir « normalement » dans le monde des rêves et pas brillant comme de la poussière d’étoiles. J’observai ma main. Elle était tangible et… plutôt terne elle aussi.

			— Merci, sifflai-je. Maintenant, sors-nous d’ici !

			Il haussa les sourcils avec un je-ne-sais-quoi de condescendant.

			— Tu te rappelles, j’imagine, que ce n’est pas aussi simple…

			Justement oui. Je m’en souvenais très bien. Ce cas de figure s’était déjà présenté une fois. Lorsqu’il m’avait traînée aux Enfers pour récupérer l’essence d’un Òneroi afin de créer notre lignée. Bien que notre mission se soit terminée sur un succès, je gardais un très mauvais souvenir de notre passage complet dans le monde onirique, quand bien même ce dernier nous avait empêchés d’être capturés et torturés par Eurynomos, un démon mangeur de chair que nous avions eu le malheur de croiser sur notre chemin de retour. Pendant une semaine, mon corps n’avait plus eu aucune consistance. Impossible pour moi de saisir un objet, de manger, de boire, de me changer ou de me laver. Et même si aucun de ces désagréments ne pouvait tuer une divinité, j’étais ressortie de cette épuisante semaine affamée et assoiffée, avec une humeur de hyène sentant le chacal. Sans oublier Thémis, qui s’était amusée pendant des heures à sauter à travers moi. La sensation étant agréablement vivifiante, paraît-il, sur sa fourrure.

			Quoi qu’il en soit, plus nous mettions de temps à sortir, plus nos corps en mettraient à retrouver leur solidité initiale. Or, dans le contexte actuel, Adriel et moi ne pouvions pas nous permettre d’endosser le rôle de fantômes inutiles pendant des jours ! Encore moins maintenant, alors que des ennemis avaient causé cette explosion et que nos amis étaient dehors, à leur merci et…

			— Pas de panique, Némi…

			— Je ne panique pas !

			— Je le vois dans tes yeux, mon cœur et…

			Je grognai et le repoussai pour me lever. Parce que, oui, pendant tout ce temps, j’étais restée blottie dans ses bras. Bras qui étaient beaucoup trop accueillants et confortables pour que je puisse exprimer comme il se devait mon indignation. Face à mon geste courroucé, il éclata de rire et se redressa à son tour.

			— Comme je connais la marche à suivre, déclara-t-il en reprenant son sérieux, ce sera plus rapide que la dernière fois, je te le promets.

			— Et on sait ce que valent tes promesses…, répliquai-je, à fleur de peau.

			Merde ! 

			Je n’avais pas voulu dire ça. Enfin, si, mais pas sur ce ton. Bien sûr que je lui en voulais de m’avoir abandonnée pendant des milliers d’années. Je lui en voulais de ne pas m’avoir retrouvée beaucoup plus tôt, comme il me l’avait promis. Et, je savais que c’était profondément injuste de lui faire ce reproche et que nous avions d’autres sujets plus urgents à traiter, sauf que… j’en avais besoin, bordel ! Besoin qu’il comprenne la peine et la douleur qui m’avaient submergée quand le poids de ces milliers d’années d’absence m’était revenu en pleine poire.

			Le problème, c’était qu’il semblait lui aussi avoir quelques griefs à mon égard et que je venais de défoncer les barrières de protection qu’il avait positionnées autour de son propre ressentiment. Ses yeux flamboyèrent et sa mâchoire se contracta.

			— Oh, pitié…, railla-t-il entre ses dents. Arrête de faire comme si tu étais la seule à avoir souffert, Némésis.

			Ce n’était ni le lieu ni le moment de parler à cœur ouvert. Mais piquée au vif par son ton, je ne pus m’en empêcher. Je me rapprochai de lui, soutenant ses iris enflammés.

			— Alors, arrête de faire comme si ta douleur n’existait pas et que tout allait pour le mieux dans le meilleur des mondes ! sifflai-je, sur la défensive.

			Il plissa les paupières, sa fureur clairement perceptible dans la posture qu’il adopta pour me toiser.

			— Et qu’est-ce que je devrais faire d’après toi ? M’apitoyer sur mon sort et en vouloir à la terre entière ?

			— Bien sûr que non ! Je…

			Ses lèvres se retroussèrent sur un rictus mauvais et j’en perdis mes mots.

			— Tu crois que je ne le fais pas déjà ? susurra-t-il avec morgue. Que la haine qui me consume ne me ravage pas les tripes parce que ce foutu monde m’a séparé de la seule personne qui avait de l’importance pour moi ? Que je n’ai pas envie de tout saccager, de laisser ma colère exploser et de tout envoyer balader en restant ici, avec toi, sur mon territoire ?

			— Je n’ai pas dit ça, je…

			Il avança vers moi, me faisant taire d’un seul regard. La lueur déterminée qui brillait dans ses yeux était à la fois dangereuse et envoûtante. J’avais devant moi l’Attrapeur de Rêves. Celui qui n’avait plus rien d’humain. Sa voix se fit douce quand il reprit la parole :

			— On pourrait rester ici, Némi. Rien que tous les deux. On pourrait laisser les autres se démerder dans le monde réel et créer notre propre rêve. On pourrait passer des siècles et des siècles dans cette bulle hors du temps. On pourrait la laisser dériver à travers l’espace, découvrir d’autres galaxies. On pourrait les abandonner, tous, sur cette foutue planète surpeuplée et leur dire qu’on a déjà bien assez morflé…

			Son visage de marbre ne trahissait aucune émotion. Ni colère ni espoir. Rien. Il incarnait l’esprit détaché dans toute sa splendeur. Mon cœur tambourinait à une vitesse alarmante parce que je savais que ce Sqil-là était dangereux, oscillant constamment sur une corde raide entre cynisme de façade et misanthropie assumée. Et le plus grave dans tout ça ? C’était que je trouvais sa proposition diablement tentante…

			— Alors, Némi, qu’en penses-tu ?

			Il s’était encore rapproché de moi, envahissant mon espace personnel, me caressant avec sa magie tentatrice. Notre séparation forcée l’avait encore endurci et – comme pour le camion-citerne – Sqil était une véritable bombe à retardement qui pouvait causer beaucoup de dégâts s’il arrivait à étouffer complètement son lien avec sa vie actuelle, et qu’il laissait sa part d’ombre dicter ses actes. Je déglutis et essayai de reprendre mes propres esprits. De faire appel à cette partie de moi qui appréciait son humanité et qui se réjouissait des plaisirs simples de la vie sur cette planète : une bonne série, un bon livre, un bon repas avec des amis…

			Là ! 

			Je tenais mon argument.

			— Tu abandonnerais tes proches à une mort certaine ? demandai-je d’une voix douce pour calmer le côté infiniment sombre que j’avais réveillé en lui.

			Son rictus désabusé ne vacilla pas.

			— J’abandonnerais le monde entier pour toi.

			Sa sincérité me frappa en plein cœur. Car il était possible que je tourne le dos au monde entier pour lui, moi aussi…

			— Même Japet et Thémis ? me repris-je.

			— Tu sais très bien qu’ils sont une partie de nous et qu’ils nous rejoindraient ici.

			— Et qu’en est-il de tes parents ? Qu’en est-il de tous nos amis qui nous attendent dans le monde réel ?

			Il fronça les sourcils et serra la mâchoire, troublé.

			— Je… je peux essayer de les englober dans…

			— Et qu’en est-il de Kaya, Adriel ? Elle est coincée en Europe avec Gabriel, tu le sais. Tu ne pourras pas étendre ton pouvoir jusque là-bas.

			J’insistai volontairement sur son prénom dans cette vie-ci, pour faire appel à cette humanité que Sqil tentait d’étouffer. Il me foudroya du regard avant de se passer une main sur le visage et d’afficher un air froid.

			— Je vais avoir besoin que tu alimentes le flux de magie pendant que je nous sors d’ici, lâcha-t-il finalement. Ça devrait prendre une minute ou deux. N’oublie pas que nous serons vulnérables quelques secondes quand nous reprendrons pied dans la réalité. Les tirs venaient du nord-est et…

			Je posai un doigt sur sa bouche et lui caressai la joue. Il ferma les yeux et inspira profondément mon odeur en recouvrant ma main de la sienne. Son contact m’électrisa et je frissonnai. Ses lèvres s’ourlèrent d’un rictus prétentieux. Je ne lui en tins pas rigueur. Il me faisait de l’effet et je n’avais plus aucune raison de le lui cacher.

			— Héra m’a fait don d’une partie de son pouvoir de protection, avouai-je en conservant ma main sur sa joue. Je nous protégerai, Adriel. Le temps qu’il faudra. Et après ça…

			Il ouvrit les yeux et je lui adressai un sourire sauvage. L’un des coins de sa bouche se retroussa.

			— Et après ça, reprit-il, je laisserai ma rage exploser et je pulvériserai ces bâtards.

			J’acquiesçai avec amusement. J’avais récupéré mon féroce guerrier qui n’étouffait pas ses émotions.

			Nous étions de nouveau sur la même longueur d’onde et les sbires de Morphée allaient vite s’en rendre compte.
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			Adriel

			 

			 

			Les Ònerois se jetèrent sur nous dès que nous quittâmes le monde onirique préservé que j’avais créé pour elle et moi. La bulle protectrice que Némi avait projetée autour de nous résista sans aucune peine à l’attaque, mais la colère bouillonnait en moi comme la lave d’un volcan prêt à entrer en éruption. Quand le premier démon se mit à griffer frénétiquement le dôme magique invisible, je tendis le bras pour le saisir à la gorge. Ma main perça l’écran translucide sans problème et malgré l’énergie que m’avait coûtée notre extraction du monde des rêves, ma rage était assez intense pour me permettre de le pulvériser d’une seule impulsion du feu sacré au bout de mes doigts. L’Òneroi explosa dans un nuage de cendres.

			Mon pouvoir dansait autour de mon corps, le feu des entrailles de la Terre ondulant le long de mes membres comme une armure. Je possédais une puissance phénoménale, alimentée par celle de la déesse qui se battait une nouvelle fois à mes côtés. Sa magie s’imbriquait parfaitement avec la mienne et ce sentiment de me retrouver, d’être plein et entier après toutes ces années de déchirement me fit un bien fou.

			Mon énergie ne mit pas longtemps à se recharger et je me tournai vers Némhiel pour le lui signifier d’un hochement de tête. Un sourire carnassier étira mes lèvres quand je constatai que sa magie ondulait sur son corps de la même manière. Elle était terrible et sublime à la fois, l’image même d’une déesse vengeresse, une force de la nature invincible et intouchable. D’un seul regard, elle comprit que j’étais prêt et en possession de tous mes moyens pour affronter les Ònerois restants. Elle fit disparaître notre barrière de protection pendant que je tissai une toile entre mes mains. Je ne mis que quelques secondes à confectionner l’attrape-rêve dont j’avais besoin. Un piège mortel de magie et de feu que je propulsai sur nos assaillants.

			Ils étaient en train de se précipiter sur nous, crocs et griffes en avant, trop absorbés par leurs envies de chaos et de sang pour se rendre compte de l’arme qui fonçait sur eux, me permettant de les capturer et de les faire mourir à petit feu. Le piège fatal se referma sur la horde, les emprisonnant comme des insectes dans une toile d’araignée. Le feu sacré commença à grignoter leurs chairs avant de les brûler lentement. Leurs hurlements d’agonie ne me firent ni chaud ni froid. Je me contentai de regarder, ma déesse se tenant à mes côtés dans la même attitude que moi. Son pouvoir continuait à alimenter le mien et mon attrape-rêves ne mit finalement pas longtemps à exploser, réduisant à néant les dernières carcasses carbonisées des démons.

			Némhiel et moi observâmes les cendres voleter avec un sentiment du devoir accompli. Un cri perçant nous fit lever les yeux dans un mouvement parfaitement synchronisé. Sur le gris teinté de rouge du ciel de Nightsdream Hill, un oiseau blanc et noir nous fixait. Il effectua un vol stationnaire pendant plusieurs secondes, puis il fonça sur nous.

			 

			***

			La pie se posa avec grâce sur mon bras. Je l’avais tendu à la manière d’un perchoir dès que j’avais reconnu l’oiseau totem d’Angela, ma voisine septuagénaire fan de yoga. Cette Animaye à la retraite haute en couleur avait un lien privilégié avec les esprits et les dieux. Mon ami Cory l’avait d’ailleurs surnommée le « wifi divin ». Le sourire qui commençait à naître sur mes lèvres se figea quand l’horreur se rappela à moi. Cory était mort, tué par notre Louisa. À cause de Morphée. J’avais tendance à occulter ce drame qui nous avait fait quitter la Grèce en quatrième vitesse, et chaque fois que j’y repensais, j’avais ce moment de flottement où mon cœur « oubliait » que mes amis n’étaient plus. Ce déni involontaire était douloureux car il me forçait à revivre – d’une certaine façon – l’instant atroce où j’avais appris leur mort.

			Je secouai la tête en entendant les crissements de pas sur le gravier. Pas besoin de me retourner pour savoir qu’il s’agissait de mes amis.

			— C’est la pie d’Angela, non ? demanda Tyee.

			— Tilda, acquiesçai-je. Ton double spirituel est toujours en vie ?

			L’animal totem agita son bec de haut en bas avant de prendre son envol. Elle n’alla pas très loin, faisant mine d’emprunter une direction avant de s’arrêter en vol stationnaire.

			— Je pense qu’elle veut qu’on la suive, observa Haley. Enfin, moi je dis ça… Je n’ai pas la prétention de me proclamer ornithologue, et si ça se trouve, elle est simplement en train d’entamer une danse de la victoire… Il n’empêche, j’ai l’impression qu’elle nous attend.

			J’adressai un petit sourire en coin à la sorcière. En tant que Sqil, je n’avais pas vraiment d’amis. Non pas que ça m’ait manqué, mais je devais avouer que ma vie en tant qu’Adriel était nettement plus riche – et fun – grâce à eux. Et puis surtout, cela influait sur mon caractère, me rendant un tantinet plus léger, moins froid, comme à cet instant, au contraire des premières heures qui avaient suivi notre retour à Nightsdream Hill. « L’humanité » avait ses bons côtés.

			— Tu as raison, finis-je par admettre. Présumons donc qu’elle est là pour nous conduire à Angela et d’autres survivants.

			J’espérai de tout mon cœur qu’il ne soit rien arrivé à ma voisine que je considérais un peu comme une troisième grand-mère. La présence de Tilda était un signe plutôt rassurant, toutefois, cela ne me précisait pas qu’elle était sa situation. Angela était peut-être en train d’agoniser et je n’avais pas vraiment de moyen de le savoir, même si Japet venait de m’assurer que la pie ne lui communiquait aucune émotion alarmante.

			J’essuyai mes mains pleines de cendres sur mon pantalon cargo et me tournai vers ma partenaire. Sa magie ne l’entourait plus d’un halo protecteur, mais Tàllaxi continuait à flamboyer au creux de sa paume.

			— Prête ? demandai-je.

			Elle hocha la tête et rangea son arme.

			Némhiel et moi ouvrîmes la marche, démontrant à l’oiseau notre envie de le suivre. La pie eut l’air soulagée et commença à remonter l’artère qui conduisait jusqu’à notre maison. Je supputais que Tilda nous guidait là-bas, parce qu’Angela y était restée cachée pendant l’attaque et qu’elle s’y trouvait peut-être coincée. J’espérai que le bâtiment avait résisté au chaos semé par les Ònerois. Il s’agissait d’une grande demeure appartenant à ma famille que j’avais fait diviser en quatre appartements. J’avais gardé l’un des lots pour l’occuper personnellement et mis les trois autres en location. Némhiel habitait celui qui se situait sur le même palier que le mien. Angela et un ami de mon père se partageaient les deux logements restants. Nous avions des terrasses privatives et bénéficions tous d’un accès à l’immense jardin ouvrant sur les bois qui s’étendaient derrière la bâtisse. Thémis et Japet profitaient avec délectation de ce luxe.

			J’accélérai le pas. J’adorais vraiment cet endroit et une boule d’appréhension me comprima l’estomac en songeant que les démons l’avaient peut-être entièrement détruit. Je savais qu’il était stupide d’accorder autant d’importance à des biens matériels quand il y avait des préoccupations plus graves à prendre en considération, mais cet « immeuble » était mon foyer. Un refuge dans lequel j’avais créé de nombreux souvenirs, dont le dernier – et pas des moindres – était ma première nuit avec Némhiel. Dans cette vie-ci.

			Quand nous arrivâmes devant chez nous, je me figeai avant de lâcher un soupir de soulagement. Notre rue n’avait pas subi trop de dégâts, comparée à certains quartiers de Nightsdream Hill. Alors, oui, la toiture avait complètement disparu et la charpente avait brûlé, mais la maison tenait debout. J’étais sur le point de gravir les marches du perron quand je constatai que Tilda ne s’arrêtait pas. Elle poussa même un petit cri pour m’inciter à continuer. Je ne pus m’empêcher de lancer un regard incrédule à notre demeure. Je sentis la main de Némhiel se poser sur mon bras.

			— Angela ne se trouve pas ici. Nous reviendrons, Adriel. Dès que possible.

			Je jetai un dernier coup d’œil vers la porte et acquiesçai avant de reprendre notre course à travers la ville, quelle que soit notre destination. Tilda finit par s’arrêter au-dessus d’un gros pick-up. Elle se percha sur son rétroviseur et poussa un petit cri. Ma partenaire m’adressa un regard dubitatif auquel je répondis par un haussement d’épaules.

			— Haley ?

			Mon amie sorcière se positionna à ma hauteur.

			— Tu peux me traduire ce qu’elle dit, s’il te plaît ?

			— Quoi ? ! Mais je ne parle pas le… la… le… la pie, moi !

			Son expression incrédule et outrée était assez drôle, je devais bien l’avouer.

			— Je sais, répliquai-je, pince-sans-rire. En réalité, je voulais juste que tu m’aides à faire démarrer cette voiture. Apparemment, Tilda trouve qu’on n’avance pas assez vite.

			Mon amie leva les yeux au ciel et s’approcha du véhicule avec moi.

			— Tu n’as jamais été drôle, Adriel. Alors, cesse d’essayer et contente-toi des sarcasmes.

			Je lui adressai un petit sourire en coin et ouvris la portière du pick-up. Elle ne grinça pas et je constatai que le véhicule était plutôt en bon état, si on le comparait aux autres. Alors, certes, toutes ses vitres étaient brisées et aucun carrossier ne parviendrait plus jamais à dissimuler les bosses et les rayures qui recouvraient la quasi-totalité de l’habitacle, il n’empêche, cette voiture avait sans nul doute la capacité de rouler. Enfin, elle l’aurait quand Haley lui donnerait l’un de ses petits coups de pouce magiques.

			La sorcière prit place sur le siège conducteur et commença à trifouiller les fils qui se trouvaient sous le volant.

			— Je n’ai pas l’habitude de ce genre de modèles… mais…

			Elle tira la langue dans une attitude de concentration des plus étranges.

			— Merde ! s’écria-t-elle alors que le moteur se mettait à vrombir.

			D’où mon étonnement. Haley venait d’effectuer sa mission à une allure impressionnante, alors pourquoi jurait-elle ?

			— Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a ?

			Elle porta un doigt à sa bouche.

			— Je viens de me casser un ongle.

			— Et ?

			— Rien. Simple constatation. T’inquiète, Adri, tout roule.

			Elle m’adressa un sourire fier auquel je répondis par un regard inexpressif. Parce que, franchement, son humour était encore plus à chier que le mien.

			Elle secoua la tête en rigolant et ajusta la hauteur du siège pour atteindre les pédales. Un raclement de gorge résonna derrière moi et je jetai un œil en direction de Tyee.

			— Tu ne vas pas laisser Haley conduire, hein ? chuchota-t-il pour ne pas éveiller la curiosité de la sorcière.

			Je fronçai les sourcils.

			— Eh bien, si, répondis-je, perplexe. Elle conduit mieux que moi.

			— Sur un circuit, Adri ! Tu l’as déjà vu conduire en ville ? Elle n’a aucune notion de ce que veut dire le mot « souplesse ».

			— Je t’entends, Tyee ! s’offusqua la sorcière. Et ce n’est pas ma conduite qui devrait être mise en cause, mais plutôt la fragilité de ton estomac !

			Le visage du grand Animaye prit un air outré et, sentant qu’il allait répliquer, je levai la main pour couper court à leur dispute stérile.

			— Grimpe à l’arrière, ordonnai-je d’un ton serein. Comme ça, tu pourras suivre Tilda des yeux et nous servir de GPS. Notre visibilité sera moins bonne de l’intérieur.

			Tyee ne discuta pas et se dirigea vers la remorque. Mais avant de monter, il m’interpella :

			— Adri ?

			Je haussai un sourcil.

			— Mets ta ceinture, OK ?

			J’éclatai de rire en entendant la sorcière jurer comme un charretier.

			Une fois tous installés – Haley, Némhiel et moi dans l’habitacle, Tyee, Pavla, Lucas, Darwin, Thémis et Japet dans la remorque –, je fis signe à Tilda de nous montrer le chemin. Haley appuya sur l’accélérateur et l’engin démarra.

			— Tu es sûre que Tyee en pince pour Haley ? demandai-je à ma partenaire par télépathie. Parce que, franchement, sa technique de drague est toute pourrie.

			Elle me lança un regard moqueur assorti d’un petit sourire.

			— Certaine, finit-elle par répondre. Et pour ta gouverne, la tienne était pire…
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			Tyee n’avait pas menti. Haley conduisait comme une pilote de rallye. Alors, certes, l’état de la route ne l’aidait pas à manier le véhicule avec beaucoup de souplesse, toutefois le sourire carnassier qui éclairait ses traits indiquait qu’elle prenait un immense plaisir à « éviter » les obstacles. Au dernier moment.

			Assise au milieu sur la banquette, je n’avais pas de poignée à laquelle m’agripper et je décidai de poser mes mains sur le tableau de bord. Ma position était peut-être inconfortable, mais j’en avais un petit peu marre de rebondir et de me cogner contre mon binôme toutes les trente secondes. Comprenant mon désagrément, Adriel passa un bras autour de ma taille et me colla contre lui. Je ne résistai pas et me contentai de lever les yeux au ciel quand il me fit un clin d’œil. La proximité de nos amis avait des effets bénéfiques sur sa part d’ombre et je m’en réjouissais.

			Arrivée à une intersection, Tyee nous signala que nous devions aller tout droit pour suivre Tilda. Malgré la conduite de Haley, je continuai à découvrir la désolation qui régnait sur la ville, atterrée. Peu d’immeubles tenaient encore debout. La reconstruction allait prendre un temps fou…

			La main d’Adriel se crispa soudain sur ma hanche. Mes yeux se posèrent sur sa mâchoire contractée et je compris ce qui suscitait sa colère en suivant la direction de son regard. Nous étions en train de passer à côté du magasin de Kaya. Celui-là même où j’avais rencontré ma meilleure amie en débarquant dans cette ville des mois plus tôt. Celui où j’avais eu ma première prise de bec avec l’homme qui se trouvait à mes côtés. Celui où j’aimais tellement travailler quand je n’étais pas obligé de pourchasser les démons.

			La boutique de Kaya était entièrement détruite, réduite à un tas de pierres et de cendres. Mais ce n’était pas le pire. Sur les ruines du magasin, les sbires de Morphée avaient installé un immense crucifix sur lequel ils avaient cloué une poupée de chiffon ressemblant étrangement à ma meilleure amie. Tristesse, rage, envie de vengeance… Toutes ces émotions destructrices s’emparèrent de nouveau de moi et le tonnerre gronda. Je croisai le regard d’Adriel. L’argenté avait remplacé l’anthracite dans ses iris qui brillaient d’un éclat meurtrier.

			— Les enfoirés, grogna Lucas à l’arrière du pick-up.

			— On s’arrête ? demanda Haley en déglutissant.

			Adriel secoua la tête.

			— Non, répondit-il sèchement. Ce n’est qu’une mise en scène merdique pour nous provoquer. Kaya n’est pas à Nightsdream Hill de toute façon.

			Mon amie, gravement blessée lors de notre escapade européenne, se trouvait encore sur le sol norvégien pour son rétablissement. Elle me manquait terriblement et Gabriel, qui était resté auprès d’elle, aussi.

			Haley acquiesça et poursuivit avec moins d’enthousiasme. L’abattement et la colère avaient repris leurs droits au sein de notre petite troupe. Quand nous arrivâmes en vue du Kwanita – le bar tenu par Adriel – au moins, nous étions prêts. Bien qu’en moins mauvais état que la boutique de Kaya, il était clair que les Ònerois s’y étaient acharnés. La façade était éventrée, nous permettant de voir l’intérieur ravagé. Et encore une fois, au milieu des décombres, les démons avaient planté un grand crucifix avec un pantin représentant mon binôme cloué dessus.

			Haley ne s’attarda pas et nous continuâmes notre chemin dans un silence pesant, suivant Tilda grâce à Tyee qui ne la quittait pas des yeux.

			Je sentis Adriel se crisper à l’approche d’un quartier résidentiel qui avait été un véritable havre de paix avant que la horde des démons de Morphée ne passe par là. En réalité, cela ressemblait plus à un hameau qu’à une banlieue-dortoir. La poignée d’habitants qui y vivait avait assez d’espace pour ne pas être emmerdée par ses voisins et la plupart avaient une vue grandiose sur la forêt. Il y avait même un petit ruisseau qui serpentait entre plusieurs propriétés.

			Je me figeai en découvrant que la demeure la plus excentrée était quasiment réduite en cendres, avec deux crucifix plantés dessus. Il s’agissait de la maison des parents d’Adriel et Kaya.

			Haley laissa échapper un drôle de bruit de gorge et Tyee jura.

			— Là, intervint Lucas, on peut clairement parler de message personnel…

			La mâchoire de mon binôme était si contractée que j’étais presque surprise de ne pas entendre ses dents se briser. Son regard froid ne dévia pas de la route et il ne prononça pas un seul mot. De toute façon, il n’y avait rien à répondre. Le message était clair, le métamorphe avait raison.

			Morphée avait fait de Sqil son ennemi numéro un.

			 

			***

			Nous avions quitté les abords de la ville dans un silence chargé de tensions. À mes côtés, je sentais Adriel prêt à exploser à tout moment. Son visage dur et froid restait fixé sur la route devant nous. Route qui ne tarda pas à se transformer en sentier forestier. Notre destination était évidente depuis plusieurs kilomètres. Tilda nous conduisait au chalet. J’espérais de tout mon cœur que ce dernier avait survécu à l’attaque de Morphée et de ses Ònerois. Je n’étais pas là depuis longtemps, mais la demeure perdue dans les bois était vite devenue une sorte de refuge pour moi. Un havre de paix en pleine nature où mes amis Surnat’ se retrouvaient régulièrement pour discuter stratégie ou pour se détendre. C’était un peu notre quartier général mixé avec une maison de vacances, et dans cette atmosphère de fin du monde qui pesait sur la ville, j’avais besoin de rejoindre un endroit sûr et apaisant pour me remettre de mes émotions.

			Ma part d’humanité s’était clairement développée à travers les siècles. À l’époque où je n’étais qu’une déesse sans relation avec les humains, j’aurais pu demeurer des heures sur le champ de bataille sans me poser la moindre question, sans ressentir le besoin de voir ou d’avoir la preuve qu’il restait quelque chose dans ce monde à sauver, que la désolation qui régnait autour de moi n’était pas la seule alternative. À l’époque, j’aurais même pu y dormir comme un bébé, au milieu des ruines et des cadavres, en étouffant tous les sentiments parasites qui auraient pu me perturber. Et à ce moment-là, ça m’allait. Je n’aspirais à rien de précis et la violence faisait partie de ma vie. Mais en côtoyant les humains… La Nina que j’étais devenue avait besoin de souffler après toutes les horreurs qu’elle avait vues.

			— On arrive, murmura Haley, me tirant de mes pensées.

			Par réflexe, je saisis la main d’Adriel pour serrer ses doigts dans les miens. Son profil présentait toujours cet air implacable et il ne me jeta pas un seul coup d’œil. La légère pression qu’il appliqua sur ma paume me prouva qu’il était conscient de ma présence et content que je sois là. Nous redoutions tous de voir apparaître la clairière qui abritait le chalet dans le même état de désolation que la ville que nous avions laissée derrière nous.

			Une centaine de mètres avant que le sentier émerge de la forêt, Tilda vola plus vite et Tyee finit par la perdre de vue. Haley jura en appuyant sur l’accélérateur, rendant notre fin de trajet franchement inconfortable sur cette route forestière faite de terre et de cailloux. Personne ne s’en plaignit, pas même Tyee dont l’estomac devait être mis à rude épreuve. Nous avions trop hâte d’arriver.

			Une nouvelle fois, Adriel passa instinctivement son bras autour de ma taille pour me coller à lui et m’empêcher de bringuebaler dans tous les sens, son visage de marbre ne bougeant pas d’un iota. Jusqu’à ce qu’il se crispe et que je l’entende crier :

			— Attention !

			Haley freina brusquement et je partis vers l’avant, les bras tendus devant moi pour m’agripper au tableau de bord. La poigne d’Adriel se resserra et je me retrouvai plaquée contre lui par la force centrifuge quand la voiture glissa par l’arrière. La sorcière réussit à redresser le véhicule, évitant qu’il ne s’écrase contre un arbre, et s’arrêta finalement dans un grand bruit de dérapage. Un chuintement peu ragoûtant nous parvint de la remorque, avant que nous nous soyons remis de nos émotions.

			— Beurk ! s’exclama Pavla.

			Pas la peine de me retourner pour savoir que Tyee vomissait tripes et boyaux. De toute façon, Adriel, Haley et moi étions trop occupés à regarder les six individus qui nous barraient la route, pour la plupart équipés de griffes et de crocs, mais aussi d’armes à feu et de couteaux. Un comité d’accueil plutôt impressionnant, il fallait en convenir.

			Haley fut la première à se ressaisir et à bondir de la voiture en poussant des cris de joie. Le soulagement que je ressentis me coupa le souffle.

			Sur le chemin devant nous se trouvaient Alyssa – sous sa forme de panthère noire –, Nathan, Nahéma, Wes et Raven, son loup noir.

			Par tous les dieux de tous les panthéons réunis ! Notre famille était en vie.

			 

			***

			Après les effusions d’usage – durant lesquels j’eus beaucoup de mal à retenir mes larmes en prenant mes amis sains et saufs dans mes bras –, nous apprîmes qu’à l’exception de Cory, de Bart, son loup, et de Louisa, tous avaient survécu.

			— Mes parents ? demanda Adriel d’un ton si sec que même l’impassible Wes tressaillit.

			Depuis qu’il avait vu les crucifix et malgré le soulagement de revoir nos proches, mon binôme était toujours en mode Attrapeur de Rêves prêt à tuer tous ceux qui se dresseraient sur sa route. Wes ne broncha pas quand il croisa le regard gris métallique qui n’avait plus rien de comparable à celui de son Arancak. Il hocha simplement la tête sur le côté comme s’il prenait conscience qu’Adriel n’était plus seulement son ami, mais aussi… autre chose.

			— En sécurité dans le chalet, répondit-il d’un ton neutre. Ta mère supervise et organise la gestion des provisions et ton père aide Sam et Livia à donner des cours d’autodéfense aux réfugiés qui le souhaitent.

			Je tiquai en entendant parler de réfugiés. Nahéma posa une main sur mon bras.

			— Tu vas bientôt comprendre, me glissa-t-elle avant de rejoindre Pavla pour nouer ses doigts aux siens.

			Haley et Nathan allèrent récupérer le pick-up, pendant que nous terminions le trajet à pied.

			Une fois sortie du couvert des arbres, j’avais une vue imprenable sur la maison légèrement en contrebas et sur la plaine qui l’entourait. Les lieux ne semblaient pas avoir subi de dégâts, le bâtiment principal était en parfait état et aucun arbre bordant la clairière n’avait été déraciné ou brûlé. L’endroit ressemblait au même havre de paix que nous avions quitté quelques semaines auparavant. La seule différence résidait dans le fait que des dizaines de tentes avaient été plantées dans le jardin et que plusieurs feux de camp avaient été allumés ici et là. Des gens étaient assis autour, l’air abattu. Il y avait également une espèce de grand chapiteau ouvert, sous lequel on avait disposé des bancs et des tables en bois. Des enfants, installés à l’une d’entre elles, jouaient à un quelconque jeu de cartes sous la supervision de deux adultes au visage hanté. À l’opposé de cet espace, on avait regroupé quelques lits de camp, tous occupés par des personnes couvertes de bandages et endormies.

			Comme me l’avait dit Nahéma, je voyais de quoi Wes voulait parler. Le chalet et ses abords ressemblaient effectivement à une sorte de camp de réfugiés. Comment avaient-ils réussi à faire cela en si peu de temps ?

			— Ce sont tous les habitants de Nightsdream Hill qui ont survécu à l’attaque ?

			— La plupart, me répondit Alyssa qui avait repris sa forme humaine et qui portait les vêtements que Haley avait fait apparaître pour elle. Même si d’autres sont parvenus à quitter la ville avant le blocus.

			— Le blocus ?

			— L’attaque de Morphée n’est pas passée inaperçue aux yeux du monde. Les Surnat’ de l’extérieur ont fait ce qu’ils ont pu pour empêcher la présence des Ònerois de s’ébruiter, mais des images ont filtré. Tu imagines le mouvement de panique ? Heureusement, beaucoup de gens pensent qu’il s’agit d’une sorte de virus ou d’une drogue aux effets violents et dévastateurs. Peu de personnes sont enclines à croire aux démons aussi facilement. Quoi qu’il en soit, l’armée n’a pas eu d’autre choix que d’intervenir et elle a fait mettre en place un périmètre de sécurité autour de la ville. Personne ne rentre, personne ne sort.

			Radical, mais objectivement logique. En tant que stratège durant de nombreuses guerres, j’aurais sans doute ordonné le déploiement d’un dispositif similaire en cas de crise identifiée sur un territoire restreint. Empêcher une menace – même inconnue – de s’étendre était un bon point de départ et donnait l’impression d’un semblant de contrôle. Athéna – qui m’avait transmis une partie de son savoir – était une adepte des blocus. Et des guets-apens.

			— Les Ònerois ont accepté de respecter les ordres de l’armée ? demanda Lucas, pince-sans-rire.

			Sa remarque était pertinente. Les démons étaient le genre de menace peu coopérative par définition. Semer le désordre et le chaos étant leur raison de vivre.

			— Nous ne savons pas pourquoi, mais ils ont disparu presque aussi rapidement qu’ils étaient venus, précisa sa cousine.

			Ses yeux bleus étaient cernés de noir. Elle donnait l’impression de n’avoir pas dormi depuis des lustres, alors que l’attaque de Nightsdream Hill avait eu lieu depuis moins de quarante-huit heures et que ses gènes de métamorphe la protégeaient de nombreuses défaillances humaines.

			Pas de la fatigue, apparemment.

			— Pas tous, lui objecta Adriel. Nous en avons croisé une dizaine en ville. Ils nous ont tendu une embuscade.

			Alyssa se figea.

			— Vous avez utilisé vos pouvoirs ? questionna-t-elle avec une pointe de panique dans la voix.

			Euh…

			Sans nos pouvoirs, comment étions-nous censés échapper à plusieurs démons ?

			— Oui, finis-je par répondre.

			Elle plaqua ses mains sur sa bouche avec une expression horrifiée.

			— C’est-à-dire que nous n’avions pas trop le choix, me justifiai-je sans trop savoir pourquoi. C’était ça ou se faire tuer. Enfin, comme d’habitude avec les Ònerois, tu vois…

			Alyssa secoua la tête puis haussa les épaules.

			— Tant pis, soupira-t-elle. Ça ne pouvait pas durer éternellement.

			Mais de quoi est-ce qu’elle parlait ?

			— Bref. Sachez que vous passerez peut-être aux journaux télévisés ce soir. Vous avez vu des hélicoptères ?

			— Non, répondit Tyee. Il n’y avait… Attends une minute. Pourquoi y aurait-il eu des hélicoptères ? Et qu’est-ce que les journaux télévisés viennent faire là-dedans ?

			À son ton, je n’aurais su dire s’il était horrifié ou un poil excité.

			— L’armée les autorise à survoler la zone deux fois par jour pour vérifier ce qu’il se passe et larguer des vivres. S’ils étaient là au moment de votre arrivée, j’imagine que voir six personnes et trois animaux – dont un loup gigantesque et un coyote – sortir d’un portail venu de nulle part a dû les interpeller.

			Je ne pouvais qu’être d’accord avec elle sur ce coup-là.

			— Nina et Adriel ont aussi utilisé beaucoup de magie et Lucas s’est métamorphosé en panthère au milieu de la rue, crut bon de préciser Tyee.

			Lucas et moi le dévisageâmes avec un air effaré.

			— Tu sais qu’elle n’était pas en train de nous gronder pour savoir qui est responsable de la grosse bêtise ? persifla le métamorphe en direction du grand Animaye.

			— Je voulais simplement qu’elle ait une vision d’ensemble de la situation, se justifia ce dernier.

			— Le positif, intervint Nahéma avec un petit sourire en coin, c’est que vous êtes tous beaucoup plus télégéniques que les Ònerois de Morphée. Peut-être que vous voir débarquer tels des preux chevaliers venus d’un univers parallèle pour sauver la ville va rassurer tout le monde…

			— J’opterais plutôt pour des genres de nouveaux Avengers, rectifia Tyee. Ça a quand même plus de gueule.

			Nahéma afficha une moue perplexe.

			— Des quoi ?

			Ah, les vampires et leur manque de culture populaire.

			En réalité, c’était un comble quand on y réfléchissait. Les Avengers étaient tout de même les héros de nombreuses histoires ayant eu un franc succès ces dernières années et les vampires ne vivaient pas non plus dans des grottes, coupés de tous réseaux. Cela voulait donc dire que la plupart choisissaient sciemment de ne pas regarder les sites de streaming ni d’aller au cinéma. Je ne les jugeais pas, toutefois, j’avais un peu de mal à comprendre pourquoi ils s’infligeaient ça. Cette époque était l’une des meilleures dans laquelle j’avais vécu jusque-là ! Enfin, au niveau du divertissement. Le réchauffement climatique et la bombe nucléaire cassaient un peu l’ambiance, je devais bien l’avouer.

			Interloqué par l’ignorance de Nahéma, Tyee finit par marmonner un truc dans sa barbe avant de secouer la tête et de programmer une soirée Marvel dès que « cette merde avec Morphée » serait terminée.

			Comme démoraliser ses troupes n’était pas ce qu’un Avengers aurait fait, je m’abstins de lui signaler que si l’Apocalypse avait lieu – et vu ce qu’il s’était passé ici, c’était bien parti pour –, et même si nous finissions par gagner, il y avait tout de même peu de chance pour que les réseaux – et donc, les sites de streaming – fonctionnent encore après cela.

			— Et si nous rentrions ? suggéra Alyssa en posant une main sur l’épaule de son cousin. Nous n’étions pas les seuls à avoir hâte de vous revoir.
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			Je pénétrai dans le chalet par la cuisine. Mon odorat plus développé que durant mon amnésie fut aussitôt assailli par les effluves de café chaud. Je fermai les paupières et humai l’air : il se mélangeait à celle, délicieuse, du pain en train de cuire dans le four. Il y avait également des viennoiseries, des feuilletés aux fromages et à la viande, le tout cuisiné aux épices et agrémenté de graines et d’aromates, sans oublier de succulentes tourtes de légumes gratinées. J’ouvris des yeux pétillants de convoitise et mon ventre gargouilla avec une discrétion toute relative, ce qui arracha un sourire en coin à Adriel. Il se trouvait juste à côté de moi et le voir un petit peu plus détendu me rassura. Même si cette détente se produisait à mes dépens et que je ne pouvais pas vraiment m’en plaindre. C’était un fait indéniable : j’aimais manger.

			En tant que déesse, mon corps n’était pas censé ressentir une véritable faim. Je m’étais toujours nourrie, plus par gourmandise que par nécessité énergétique. C’était un peu différent lorsque j’étais blessée, mon système réclamant du carburant pour l’aider à réparer les dégâts. Toutefois, ce carburant, c’était la magie. Pas des viennoiseries ou des toasts gratinés au fromage. La nourriture des dieux était chargée de pouvoir – voilà pourquoi nous refusions de la partager avec les humains et les autres créatures – et la plupart du temps, elle n’était pas mauvaise. Certains l’auraient même qualifiée de raffinée, de parfaitement équilibrée dans les saveurs, voire de délicieuse. Ce n’était pas complètement faux. Cela dit, j’avais passé des milliers d’années à errer au travers du temps et de l’espace, sur différents continents et en me prenant pour une humaine, et j’avais développé un goût immodéré pour le gras. Parce que, comme le disait l’adage, « le gras, c’est la vie » et j’adhérais totalement à cette vision. D’après moi, le principal défaut de la nourriture des dieux, c’était justement qu’elle manquait de ce petit supplément d’âme conféré par le beurre, la crème, le fromage et… tout un tas d’autres trucs succulents.

			— Vous voilà enfin !

			Je sursautai. Trop occupée à renifler les délicieux effluves, je n’avais pas vu qu’une personne en provenance du salon venait de rentrer dans la cuisine. C’était une très belle femme d’une cinquantaine d’années, plutôt menue et mesurant environ un mètre soixante-cinq. Elle avait la carnation mate typique des natifs d’Amérique du Nord. Ses cheveux noirs étaient attachés en une longue tresse qui lui descendait jusqu’au milieu du dos. Elle portait un jean brut et un tablier – sur lequel on pouvait lire « le Grand Esprit de la cuisine française veille sur moi » – était noué par-dessus son t-shirt à manches longues vert kaki. De fines ridules s’épanouissaient autour de ses grands yeux bruns pétillants. Elle déposa un plateau vide sur la table et s’approcha de nous les bras grands ouverts avec un immense sourire bienveillant. Je ne l’avais jamais rencontrée, mais je sus immédiatement de qui il s’agissait. Talulah Chayton, la mère de Kaya et Adriel. Sa fille lui ressemblait comme deux gouttes d’eau.

			— Bonjour, maman, murmura Adriel d’une voix rauque en se penchant vers elle pour l’éteindre tendrement.

			Elle lui rendit son câlin avec une force surprenante pour son gabarit. Face à elle, mon binôme avait presque l’air d’un géant. Elle recula pour dévisager son fils, les yeux brillants d’émotions, avant de poser ses mains sur ses joues pour l’examiner avec adoration et soulagement. J’eus un petit pincement au cœur. Ma mère ne m’avait jamais contemplée comme cela. Avec cette espèce d’émerveillement, preuve d’un amour inconditionnel. Je ne disais pas que Nyx n’aimait pas sa progéniture, mais « l’amour divin » n’arrivait pas à la cheville de celui-là.

			Puis je croisai le regard de mon âme sœur et mon cœur se mit à tambouriner avec frénésie.

			Ouais. 

			L’amour divin de Nyx ne pouvait pas rivaliser avec celui de Talulah. Le mien, en revanche…

			— Vous devez être Nina ?

			Je tressaillis en découvrant qu’elle m’observait avec un sourire en coin empreint de gentillesse. Je me demandai subrepticement comment elle faisait pour donner à cette marque de fabrique familiale un air à la fois espiègle et accueillant, plutôt que provocant et arrogant.

			Je hochai la tête, un poil crispée.

			— Bonjour, Madame Chayton. Je…

			Adriel ricana et Talulah fit claquer sa langue en avançant vers moi, les bras tendus.

			— Tss-tss… Pas de Madame Chayton avec moi, je ne suis pas ma belle-mère. Belle-mère que j’adore, soit dit en passant, mais elle a tout de même trente ans de plus que moi !

			Je ne pus retenir un gloussement, vite effacé par une expression de surprise quand elle me serra dans ses bras. Je pouvais maintenant l’assurer avec certitude. Ce petit bout de femme avait une sacrée poigne.

			— Appelle-moi Tal, déclara-t-elle, s’écartant légèrement pour m’observer.

			— Et tu peux l’appeler Nem, intervint son fils avec malice. Ça lui rappellera son plat préféré.

			Je levai les yeux au ciel et Talulah secoua la tête, blasée.

			— L’esprit millénaire de l’Attrapeur de Rêves ne lui a pas mis du plomb dans la cervelle, c’est ça ?

			Je pris un air faussement navré pour lui répondre.

			— J’en ai bien peur. Ou alors, juste un chouïa.

			Elle m’adressa une moue de connivence et je tombai irrémédiablement sous le charme de cette femme. Si je devais choisir une belle-mère…

			Le regard intense – et amusé – de mon binôme me fit monter le rouge aux joues.

			— Quoi qu’il en soit, repris-je en me raclant la gorge, vous pouvez m’appeler comme vous le souhaitez. Nina, Némhiel, Némésis… les trois me vont.

			Les trois évoquaient des moments de vie différents, parfois difficiles, d’autres plus joyeux. Tous ces moments faisaient de moi celle que j’étais aujourd’hui, et ça m’allait très bien comme ça. Comme me l’avait dit Gabriel, les souvenirs étaient précieux. Ils nous permettaient de nous connaître vraiment et, point non négligeable, de ne pas reproduire les mêmes erreurs.

			— Je vais opter pour Nina, alors, trancha Talulah en prenant une profonde inspiration. Comme la plupart des personnes ici. « Némhiel », je le laisse à Adriel.

			Elle me fit un clin d’œil et la teinte carmin de mes joues s’accentua. Son nez s’agita d’une façon étrange. Un peu comme celui de Samantha dans la série des années soixante, Ma sorcière bien-aimée. Ou comme la truffe de Thémis quand elle sentait l’odeur de la saucisse. Puis sa mine réjouie s’amplifia. Une pensée stupide s’insinua en moi, mais… m’était avis qu’elle ne serait peut-être pas contre l’idée de m’avoir pour belle-fille, elle aussi et…

			Par Aphrodite et Héra réunies ! 

			Qu’est-ce qui me prenait de penser à ça ?!

			Elle finit par se détourner de moi avec un air satisfait. J’ouvris la bouche, puis la refermai, incapable de savoir ce que je voulais dire. Il venait de se passer un truc, non ?

			Talulah alla saluer nos amis qui venaient de pénétrer dans la cuisine et Adriel s’approcha de moi, un sourire énigmatique flottant sur ses lèvres. Arrivé à mes côtés, il effleura mes doigts des siens. C’était une caresse aussi douce et légère qu’une plume, mais mon épiderme réagit avec une force qui défiait l’entendement. Ma sensibilité était exacerbée depuis mon éveil. Mes bras se couvrirent de frissons et mon souffle s’accéléra.

			— Ma mère t’aime bien, murmura-t-il les yeux pétillants.

			Une joie sincère s’empara de moi. Je fronçais néanmoins les sourcils. Il y avait une sorte d’insinuation dans cette déclaration. Je n’arrivais simplement pas à savoir quoi.

			Quelque chose me frôla les jambes. Je vacillai légèrement et me mis en garde, avant de me rendre compte qu’il ne s’agissait que d’un chat. Un bon gros matou roux qui ronronna ostensiblement en se frottant contre moi. Le sourire d’Adriel se fit plus éclatant. Je regardai le chat. Ses grands yeux verts brillaient d’intelligence et… d’approbation ?

			Mouais. 

			Ce félin ventripotent n’était pas un simple minou. C’était un animal totem.

			— Guy de Maupassant t’apprécie également beaucoup.

			Je tiquai. Qui était Guy ? Puis je me souvins de la passion familiale pour les vieux auteurs français. Le corbeau totem de Kaya se nommait Jean de la Fontaine – Jeff pour les intimes – et sa tortue, Olympe de Gouge.

			Je suivis donc Guy du regard jusqu’à ce qu’il rejoigne Talulah qui serrait Haley dans ses bras. La chaleur du corps de mon binôme, ainsi que son odeur boisée addictive, me rappelèrent sa proximité. Je déglutis pour que le timbre de ma voix ne soit pas trop rauque. Il savait très bien l’effet qu’il me faisait. Pas besoin que je lui roucoule dessus quand il était près de moi.

			— Qu’est-ce que tu me caches ?

			Je pouvais être fière de moi. La suspicion ressortait bien plus que le désir dans mon ton. L’un des coins de ses lèvres se retroussa.

			— Tu sais que les Animayes possèdent tous un pouvoir, n’est-ce pas ? Je suis un détecteur de mensonges, Kaya une liseuse d’aura et mon père peut suivre une piste les yeux fermés.

			Je hochai la tête, de plus en plus méfiante.

			— Eh bien, ma mère est, elle aussi, une Animaye. À la retraite, certes, mais…

			— Viens-en au fait.

			— C’est une lieuse.

			— Une quoi ?

			— Une lieuse. En gros, c’est un peu comme si elle était, à elle toute seule, une agence matrimoniale avec un algorithme sur la compatibilité dans la tête. Elle trouve les accords parfaits.

			Hein ?

			— Ça marche aussi – enfin, ça marche surtout – dans les recettes de cuisine. C’est pour cela que ma mère est une si bonne cheffe. Elle sait marier les saveurs comme personne. Guy est son testeur/approuveur.

			OK. Je comprenais mieux le côté ventripotent.

			— Mais ça marche aussi avec les gens ! appuya-t-il, l’air enjôleur. C’est grâce à elle que les Tamura-Cole se sont rencontrés et mariés.

			Les Tamura-Cole étaient les parents de Nathan et Haley. Le père de mes amis était décédé d’un cancer il y avait de cela une dizaine d’années. Haley m’avait un jour avoué que sa mère l’aimait tellement qu’elle n’envisageait pas une seule seconde de refaire sa vie.

			— En même temps, pour toi et moi, ce n’était pas compliqué, notai-je en me remettant de cette révélation. Je suis ton âme sœur.

			— Peut-être, mais ça ne faisait pas de toi la belle-fille idéale pour autant.

			Je m’empourprai. Avais-je pensé si fort que ça tout à l’heure ? !

			— Détends-toi. Ma mère et Guy estiment simplement que tu es parfaite pour moi. Le fait que tu sois mon âme sœur ancestrale n’est qu’un bonus dont ils se fichent, en réalité.

			— Je…

			Je ne savais pas quoi dire.

			Adriel ricana.

			— Tout ce que tu as à retenir, c’est qu’ils t’aiment déjà tous les deux.

			Je secouai la tête avec amusement.

			— C’est réciproque, confiai-je. Ta mère est adorable. Elle me fait beaucoup penser à Kaya.

			Ma meilleure amie qui me manquait terriblement.

			— Parce que je ne suis pas adorable, moi ?

			Ce n’était pas le premier mot qui me venait à l’esprit pour le décrire. Heureusement, je n’eus pas à lui avouer que je le trouvais bien plus attirant qu’adorable, car Talulah nous invita tous à rejoindre les autres dans le salon.

			Sauf son fils. Lui, elle le pria de rester avec elle et de l’aider avec la nourriture. Elle avait envie de se retrouver seule avec lui et nous comprîmes tous le message.

			Je croisai une dernière fois le regard de mon binôme. Il me dévisagea avec espièglerie.

			— T’inquiète, je te laisserai lui annoncer que, ce soir, toi et moi, on dort dans la même chambre. Et surtout dans le même lit.

			Je lui envoyai une pichenette mentale, mais ne pus m’empêcher de sourire devant son comportement de gamin abruti. Sqil n’avait pas effacé cette facette agaçante de sa personnalité. Étonnamment, ça me rendait plus heureuse que jamais.
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			Ma mère se dirigea vers le four et en sortie une belle miche de pain, ronde et dorée, qu’elle laissa refroidir sur la grille. Je fermai les yeux et inspirai profondément. Cette odeur, c’était la maison.

			— La tienne a changé.

			Je me crispai et ouvris les paupières.

			Ma mère me regardait avec un air serein.

			— Ce n’est pas une mauvaise chose, mon grand. La recette de base reste la même. Il y a juste un peu plus d’assaisonnements. Tu es… plus piquant.

			Je poussai un soupir amusé. Être comparé à un plat m’avait étrangement beaucoup manqué.

			Elle me fit signe d’approcher et je m’exécutai sans broncher. À vrai dire, je ne bronchai jamais face à ma maman. Elle était un peu excentrique – sans doute parce qu’elle avait la manie de comparer tout le monde à de la nourriture –, un peu râleuse – sans doute parce qu’elle avait des origines françaises – et un peu angoissée – sans doute parce qu’elle était un être humain vivant au XXIe siècle. Elle était donc parfaite telle qu’elle était et je l’aimais profondément.

			Elle m’avait toujours soutenu malgré mon côté tête à claques de compétition et je me rendais compte, maintenant que je me tenais près d’elle, que la peur qu’elle me rejette après ma fusion avec l’Attrapeur de Rêves était un poids assez lourd à porter. Je craignais qu’elle ne me voie plus comme son fils, mais comme un étranger.

			Elle me distribua une paire de maniques et m’invita à disposer les viennoiseries, les feuilletés et les tourtes sur des plateaux de service. Je ne résistai pas à la tentation de croquer l’un des petits chaussons à la viande. Son goût savamment relevé explosa dans ma bouche, comblant mes papilles malmenées depuis plusieurs semaines. Je poussai un grognement de satisfaction intense et tendis la main vers une autre de ces succulentes bouchées. Une au fromage. Ma mère me laissa faire avec un air impassible. J’engloutis la merveille, manquant de peu de me brûler la langue. Cela ne me découragea pas. J’allongeai le bras en direction d’une belle tourte de légumes gratinée. Cette fois-ci, je récoltai une tape sur les doigts.

			— N’exagère pas, Adriel. Tu dois en laisser pour tout le monde.

			— Une de plus ou une de moins, franchement, qui le verra ?

			— Moi. Où est Japet ?

			Je me connectai à mon animal totem pour lui donner une réponse précise.

			— Dans les bois, près de la petite cascade. Il chasse en compagnie de Thémis et de Darwin. Il signale à Guy qu’ils sont tombés sur un terrier de mulot, si ça l’intéresse.

			Le chat roux me jeta un regard dédaigneux avant de se laisser choir sur la table.

			— Ça fait des années que Guy ne chasse plus, tu sais.

			— Je sais. Mais Japet pense que cela ne peut pas lui faire de mal.

			Un miaulement indigné s’échappa de sa gueule, mais Guy ne fit même pas mine de se lever. À la place, il lécha sa patte et entreprit de commencer une petite toilette.

			Ma mère pouffa et mon cœur se mit à battre plus vite. Cette normalité avait quelque chose de réconfortant quand je songeais à ce qu’il s’était passé dehors. Ma ville en ruines, la maison de mes parents et nos commerces saccagés, les crucifix avec des mannequins à leur effigie… La colère bouillonna une nouvelle fois dans mes veines. Le feu sacré afflua. Le plateau que je tenais se mit à luire.

			— Pratique, comme chauffe-plat. Mais ce n’est pas nécessaire, mon chéri. Ces mignardises sortent tout juste du four.

			Je me reconnectai à l’instant présent. Ma mère me regardait avec sérénité. Aucune peur ne se lisait dans ses grands yeux si semblables à ceux de ma sœur. Talulah Chayton était peut-être une excentrique, mais c’était un roc inébranlable auquel je pouvais toujours me raccrocher, même si je n’étais plus seulement « moi ». Je posai le plateau sur l’îlot et poussai un profond soupir, cherchant à me calmer.

			— Tu as vu ce qu’ils ont fait à votre maison ?

			Les mâchoires de ma mère se contractèrent et un éclair de colère traversa son regard.

			— Je me suis rendue en ville pour aller récupérer des provisions, finit-elle par répondre. J’ai vu, oui. Et je sais aussi pour le Kwanita et le magasin de Kaya. Mais ce ne sont que des choses matérielles, Adriel. L’important, c’est que nous soyons en vie. Quand je pense à Cory, Bart et Louisa… Je suis tellement navrée pour tes amis, mon chéri.

			Mes iris s’enflammèrent, virant sans doute de l’anthracite à l’argent liquide.

			— Morphée paiera. Ils paieront tous, je te le promets.

			Elle m’offrit un sourire d’une douceur infinie.

			— Je sais. Tu as toujours été un garçon courageux et obstiné. Depuis que tu es tout petit…

			Depuis bien plus longtemps en réalité. J’ignorais encore comment nous parviendrions à tuer Morphée et ses frères démoniaques. Or, je ne renoncerais jamais.

			— Il y a une chose que je ne t’ai jamais dite, Adriel. Pas parce que je ne le voulais pas, simplement… Moi-même, je n’ai fait le rapprochement que récemment, mais à présent, c’est tellement évident.

			Elle continua à disposer les feuilletés sur les plateaux et j’en fis de même, attendant qu’elle développe.

			— L’esprit qui m’a donné mon pouvoir dans le rêve qui a fait de moi une Animaye, reprit-elle au bout d’un moment, eh bien, je crois que c’était l’Esprit Mère de ta création. Enfin, de celle de Sqil.

			Je relevai vivement mon visage vers elle. Même si, finalement, ce qu’elle venait de me dire ne me surprenait même pas.

			— Comment peux-tu être sûre qu’il s’agissait d’elle ?

			— J’ai eu Kaya au téléphone, tu sais, quand elle s’est réveillée dans la clinique norvégienne. Nous avons beaucoup parlé. D’elle, bien sûr, mais aussi de toi. Et puis, je vis quasiment avec tes meilleurs amis depuis l’attaque de Morphée. Ils m’ont révélé tout ce qu’ils savaient sur l’esprit qui vit en toi.

			J’ouvris la bouche. Aucun son n’en sortit. En revanche, je sentis mes joues s’échauffer. J’avais un peu honte d’être resté renfermé sur moi-même pendant des mois et que ce soit d’autres personnes qui racontent tout cela à ma maman.

			— Quoi qu’il en soit, pour ce qui concerne mon esprit protecteur… j’étais toute jeune, à l’époque, et je n’avais pas encore d’enfant. Alors, sur le coup, j’ai pris ce qu’elle m’annonçait pour… je ne sais pas. Du lyrisme divin ?

			— Du lyrisme divin ?

			— Oui. Tu sais comment sont les esprits. Toujours à parler par énigme que tu dois interpréter. Ce qu’ils te montrent en rêve n’est pas forcément très cohérent, tu n’es pas d’accord ?

			Si. 

			Les songes étaient rarement rationnels. Voilà pourquoi les êtres humains en cherchaient souvent la symbolique.

			— Et donc, que t’a-t-elle dit ?

			— Déjà, il faut que tu saches qu’elle était très impressionnante. Grande, éthérée… inaccessible. Je crois que ce qui m’a le plus frappée, ce sont ses grands yeux argentés. Ils semblaient receler tous les secrets de l’univers et posséder une sagesse sans nom, mais j’y ai également décelé une profonde lassitude qui m’a serré le cœur. Et puis, ce qui m’a encore plus déstabilisée, c’était qu’elle changeait constamment d’apparence. Un instant, elle avait l’air en parfaite santé, glorieuse et céleste, et celui d’après, elle perdait de sa superbe, comme rongée par une maladie. C’était assez perturbant et je t’avoue ne pas avoir gardé un très bon souvenir de ma cérémonie de passage du don. J’en ai d’ailleurs parlé avec ton père, à l’époque, pour voir s’il avait vécu quelque chose de similaire. Apparemment, non. Son esprit à lui et le rêve dans lequel il avait été plongé semblaient plus cohérents. Sans doute parce que son esprit protecteur était un guerrier qui ne réfléchissait pas beaucoup – à part à sa mission – et…

			— Maman.

			Elle se reconnecta à moi et me sourit.

			C’était peut-être malpoli d’interrompre son monologue, mais ma mère avait la faculté de partir dans de longues digressions. Très longues.

			— Qu’est-ce qu’elle t’a dit ?

			— Ah oui. C’est vrai. Donc, elle m’a dit que je porterais en moi le sang premier de la lignée. Celui qu’elle avait créé. Celui qui était, qui est et qui serait l’Attrapeur de Rêves. Pas le roi des cauchemars. Celui forgé dans la poussière d’étoiles et alimenté par le pouvoir ancestral. Celui qui ne posséderait qu’une moitié d’âme, mais qui porterait en lui le salut de toutes les autres. Celui qui parviendrait à éveiller le pouvoir ultime. Le réceptacle gorgé de la magie de milliers de dieux. Celui qui l’aiderait à lutter contre les ténèbres et les mauvais esprits.

			OK. Je comprenais mieux pourquoi ma mère avait pris ça pour du charabia, à l’époque. Alors qu’en réalité, elle avait simplement eu droit à un résumé de qui j’étais, avant même ma conception dans cette vie-ci.

			J’étais l’Attrapeur de Rêves et Némhiel était le pouvoir ultime, le Grah’Aal. Son sang possédait la magie de tous les dieux disparus qui criaient vengeance, mais également celui d’un dieu créateur, Chaos, son grand-père. Ensemble, grâce à nos pouvoirs combinés, nous avions créé la première lignée de chasseurs de démons, et c’était ensemble, sur le même principe, que nous étions censés empêcher l’Apocalypse annoncée par Morphée.

			Nous étions des putains de pions. La colère regagna du terrain, parce que…

			Est-ce que j’avais un jour eu un quelconque libre arbitre, bon sang ?!

			— Elle m’a aussi parlé d’une porte des étoiles.

			La surprise fit redescendre la pression.

			— Comme dans le film1 ?

			— Tu veux dire comme dans la série avec MacGyver, mon cœur.

			— Le film est sorti avant. Mais si tu veux, maman. Donc ? Cette porte des étoiles ?

			— Eh bien, je ne sais pas s’il s’agit de la même porte que dans la série, reprit-elle en m’adressant un clin d’œil complice, mais elle m’a dit que tu devrais la localiser pour venir à la rencontre des dieux oubliés et des divinités qui t’ont condamné. Qu’ils pourraient venir t’aider quand toi et ton bout d’âme perdue, puis retrouvée, en aurez besoin. Que cette porte se trouve sur notre territoire à l’endroit qui rime avec la maison de ton autre moitié. Et… je crois que c’est à peu près tout. Tu sais, ce rêve remonte à plus de trente ans et, même si je l’avais noté dans mon journal intime de l’époque, je ne suis plus certaine d’avoir pris la peine de le retranscrire mot pour mot.

			J’ouvris des yeux ronds. Parce que… hein ?

			— Tu vois pourquoi j’ai cru que mon esprit protecteur était en train de divaguer, n’est-ce pas ? Mais maintenant que je sais que tu es la réincarnation de l’Attrapeur de Rêves, je me dis que ces paroles ont un sens, tu ne crois pas ?

			— Sans doute. Ne reste plus qu’à savoir lequel.


			

			
				
						
1 Stargate, l’objet du débat entre Adriel et sa mère :

Stargate, la porte des étoiles est d’abord un film de S-F réalisé par Roland Emmerich, sorti en France en 1995. Il a fait l’objet d’une adaptation en série télé, Stargate SG-1. Dix saisons diffusées en France de 1998 à 2007. L’univers a également été développé dans deux spin-offs avec Stargate Atlantis et Stargate Universe.
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